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mes eu toutes lettre* parmi W victimes. 
U est vrai «m'en tournant le feuillet, l'on 
s aperçoit que oe n'es! là qu <.»<; sianple hy
pothèse, présentée pour faire venir l'ean à 
la boucie des bons ra t i e a u . Mais le pro
cède a'eo est que plus o,lieux, car la ma 
nace s'ajoute au mens toge : si la catastro
phe est teusse aujourd'hui, l'on volt trop 
elairrm «mua pliepoarra ôtrevraiedemaln. 
Jl ne dépendra pas de l'auteur de tu Me ai
mable ptaiaan srie qu'elle ne le soit bien-
lôt. 

• Dette église* du Sacré-Cirur, y lisons-
nous, est destins ' tôt ou tard à être fou
droyée, sait par le l'eu du ciel, qui purihe 
tout, aoil p ir la pio • i% doat Jacques Lion 
homme a'est s >rri jud.s pour démolir la 
Bastille. • C* n'est pas- tout le coupe jar
ret *• lettres nutenr d" cette jolie chose, 
ajoute (eteeci n'est ni ;ilusni moins qu'une 
ii cita ion à . i; • Quand à papa 
Veai - el S ip.. •: ., Ils feront bien 
d'aller le uio.ua possible y faire leurs 
de otions Un mathe '.r est si vite arri 

l 'agriculture, une dépréciation s ér ia s se qu, j en Artois. La Flandre et l'Artois ont Joui j a s - «chasteté . Où es t donc la personnal i té hnmaine 
o qu'a la Révolution du privilège de cult iver l a i • '<*• l u on en a retraneb» ce qui fait q u o n rai 

tabac en f-auchise . de s o n e que l'habitude de l " o n n e ' c';.<i"t f^R qu'on se survit 

Vol a c q 1. a n v u e t a u s u d u G o u v e t -
n ment, s colporte, se cri* en ce moment 
ducs tous i > v'.••"..-s de France. Pour l'or-
uter tout a In fuis l'esprit et le cœur de 
cens auxquels s'adresse cette feuille infà-
me, on y trouve à la quatrième page le 
nom et l'adresse de l'éditeur ou ils pour 
roui se procurer, moyennant •.'."> centimes : 
L'Oise '•' est en • >lé(gi u Iriole), et moyen
nant 20 centimes : Le Li*re bien des U 
bertihs, Le C ilécl isme de l'amour. Les 

s du mariage, le tout commenté à 
grand renfort de grosses ou plutôt de 
grossières plaisanteries p a r l e s vendeurs. 
les crieurs qui colportent cette feuille im-
mon le. 

Bst-oe un nouv ;an ;ours de morale civi
que imaginé par le Gouv •: ni mi nt à l'usage 
des camps u • • i . Gouvernement est-il de 
complicité avec les hurleurs de la salie Ra 
gâche et J" la suiie Graflard,qui réclament 
la désnolltion de i église du Sacre Cœur, et 
ferme-t-il tes yeux sur les cartouches de 
dynamite dont la feuille en question laisse 

ntir l'œuvre de destruction f A son 
• • on pourrait le croire. Car enfin il 
• des lois pour réprimer de pareils 

faits ',ui s >nt ;• ut au moins un délit d'es-
c oquorl • eo i • i \ rcb I s. A>;ssi an jour-
na. .qui n'- > i as susp c de vo ili ir porti i 

:•• de la p esse, X'Jntran 
. v ut il d'tntent' i' un procès à 

l'éditeur du placard , . ans mçait l'explo 
s ion de la C ambre ? 

M Y," ; leck Rousseau serait-il donc 
• M. Rochefortî 

L'AGRICULTURE OU IIÛRDOELA FRANCE 

.Jaroas i-

go.;> • • eoat a 
n'.*') », <'e-i q. 
, i ' i .-'laérc-

es cooceinxit ' 
* • itioai a;;ri 
r :c< loarn II i si no fait indé 

iteespepliia des campagnes, 
t> u< nvemss t a l'existern-e 

rurale l'agriea ln»e s'a p*a .ieude s'en plaindre; 
car elle pourra :.'.t ou tard tirer eael*ae .-.-v • 
tage d « l 'ra latbfes qn'i n oravoqM générale 
i "'• •'-•-- envi u< i|"i oi; ; i e leara inves 
ligatioa» sar l'eeeavmte rurale soat amenés s 
reconoa • •<•- . • • ,e aj Iles MX c a» :• ~ ngrl 
t-o e . leai . n e • tataot tae de nombreuse» el 
eaaanttel ••« ..U«i : n-; i vr s-aT Sue*, '-n 
pesa repérer q en résull ,-a i.'ie:,i'io .iot-r u:( 

•'">"'• : - •:•:.-. cuitivatam ' 
et p/o arawar reformai utiles, Ap è» les on 

Veuna ft dt ) i « n 
da La» rgn qai aarviroot laujoara de poii:t d» 
df-part a x élaéan :'ée"no!n:e rurale, MM. Da-
reste de la Oh ivaaa et ifaarjr D.>ni'»l ont c-/;ar 
c-ie l'u.u't l'aatra a retacer l'nlsto-red'scla- an 
a^ i'-oi"s fi . 

Cs aâjaaap e s t a • ea vaste et aaau av iue:o3< 
notre piéi-reo -e \M U II .-. msaaaiapaisi pro»ia 
étalas dont as cadra *e p - , : - oiieex à grouper 
dans une pa*a*««oflBia d' n^t-mble les traits b\ 
v.i".«s. si u m i . iix d'ui.- t.-: t o eau. Le por
trait lus on .- s* \ L-..-a fraaeaaa aat bien 
diflicite a faire; cçlol du t>.i\ aa aermaad, pi 
eam <••! aaw i M lai -•. J. .. ;.- p>..t. tamén* 
prod'i'te aae ceu ta «ivaata c: reeaaaablaata 
("e<-t ajas vi al S>faireavaeaajdeaa M. le ba
ron A!brri.~ ri ''-alomwe di-ns : n l .vfo ta Vit 

<n n c ci- fie r 
lainaamia édli -m. u 

il a navart uae véritabb 
ee iMa, .- r i « a; •;• iar<iealtara au >;iï 

t* -'•••<• e )t . r i ; i • : g ii ola et l'axia 
•an, <i a- ci t deu : p 'ovia 

• '•• i laaaea et do:it le; 
l . a .• .< -r-t >.n II 

. • • -

ii a .• . 
i a M , -t 

t e jw.r '••• r ,. 
l'A • ' <.' 101 • : ' u:i 
Via '•• •'.•••• un 

a plas ^-raDde 
iataart iahté . a-.u- moatra basa e a a j a ' e t a u i a 
p;.-;-*;; <i- fïr.u lie Ov> . A t v a \ a a t la Bévola-
, i " ' 1 ; aaaSieri a fa ?aare quenjaes e,;o'j-.-
m t- ','}. • le oi'i s aott a« ri i i -r et «,ue. .--ou.-

•i • -n r- • ai . ,-»u n i i t é . é (ait pour 
r' , f •" ""' * : -s'- une erreur 

•• a iue i ia praaaattal routes et 
- reeaelMe par M de Caloaa* ; «ans 

-..•• i était laïaaMiaia ast4evas»ear ass p^o-
t'é* eiitliêTuwM • :-s i la s'-ienci» ma leroe , mai* 
*ou*!e' recœa de l.o..u XIV. «* Leatta XV e' 
dK Louis XVI p. attatstreset ;es intendants se 
nréaeeapaieat la d- •• idra t.>n d s ,,rob é 
m» d ". o:. .:.!!• ru le dont Dooa » • eaoriua* 

lue les événements vien;.t-nt ordinairemeni 
eaatredira eaa prévisions, allas taparaissent dèi 
sue les ctreeautaaeea y ramènent les esprits. 
\iD-<i eu est i! aujourd'hui. Ainsi en était U au 
frpfois « 

Oa Éecoaraganisat deseuu vateursdon' nous 
•oa>issooa aetael ieaeat 1 s Eteheax efi'e* n'est, 
oa» un mal né d .lier ; la^ricuiiare a traversé 
bien des crises doal s'e-t perdu If souvenir U-s 
jours meilleur* reviendront et, si elle sait p j -
tieuter en luttant courageusement, la prospé
rité renaissante lui apportera l'oubli de sas 
épreuves On eti tenté de croire que la siali-ti 
que agiicolc est une invention moderne, il n é e 
est ri?a. An axS-katlSBSM siècle, des éta's de 
situation contenant des renseignement-- S'-r 
i'apparence et sur les résultats de la réSSttc 
«tai^nt remplis dans chaque paroisse, deux fci-
r.m par le syndic et eervaseat S éclairer legon -
'••raemen: sur !e rapport entre la production et 
la cssssamaiataas larâlea 

La lieer:e d'exooitalion, non seulenae. t à 
l'étrangar, rr..;is encore d'une praHaueS l'autre, 
la relati -n entre le prix de revient et ie prix de 
vent» des denrées, le bon rnsrclie des siili3i8 
iao es. etc. donnaient déjà lieu S de vives cou-
troveraes. On rtneontre dans les documents a.ni 
ni'us ont ete transmis S cet égard, la plupart 
les arguments dont la ti ibuna de nos Chambre 
a reteaU récemment dans la discussion du tarif 
généra! ses douanes. C'est ainsi que le sul idéé-
t*é de Montdidier écrivait le 8 février 1772 a 
'inten ;ant de la généralité d'Amiens : « Le pau

vre souffre et il s toujours souffert La Taie 
cause de sa misère ne consiste pas tant dans le 
prix du bled que dans le défaut de moyens de 
s'en procurer. On a vu le bled beaucoup plu» 
casa* qu'il B'eat et le peuple trouver dans les 
protitsd'- son industrie de quovse neurrir. il y 
a des mallienre ;x qui meurent de faim quand 
le bled e?t au eues bas prix. Aucun laboureur 
ne peut alor- les soulager. Quand le bled s-
vend un prix raisonnable, le laboureur les sou-
'age Les pauvres travaillent et ils vivent. Leur» 
salaires se asettaaS pau à peu au niveau du prix 
des denrées dans les campagnes •>. Comment ne 
pas r connaître, dans ce sous-préfet de l'un-i-B 
régime, un a^cètie direct de M. Pouyer-Qu-r 
tier, quand il traita t avpc tant de v rre et >le 
bon sens cette uues'ion brûlante delà vie à lien 
marche ? La libre circulation des grains à i'iri-
térieur et a hbert- d exportation furen. sue» 
ce.-siTemeiit accorder», grées à l'initiative de 
Turbot A la veille de la Révolution, on signalait 
déjà dui ï pa ies vives de Caariealtars : l'ab D -
cion des campagnes par ie- eaa Itaboasaaaf e' le 
t f« . i ! t des caltivateara poev i-ur proe^si -n • 
elles .-e sont aggravées depuis lors 

KotTt évolue a réalisé <e g ar,da preg'é? 
d as la vote des e n cou rage men -s a l'arrlculture; 
rai- cela n'a été que I< déviouperaeni naturel 
d'in raouve eent qui reraonie a i an ien regi'ne 
Vers la milit-n du siècle dernier, on vii apna 
ri .tr- Isa ptausaSta» aatJéiés d'ayrlcaltare des 
ti'j-tS i combattre la routine fonr.er aux cui-
tiv Heurs d-̂  couvelles iuta'èi-s M favoriser 
famélioration du sort, des c.irepsgn-s. Ea att ne 
ttnu:-. les académies proriaciaJea metteat au 
coacoars des quesnons décoaotnM ravale ft 
BO'I- voyaaa pséaîrs l'easelgaesasat sgriecle 
d*i-.« les ferases modèles et las coiir- pabi ies .Le 

j moree . l î noat de la propriété et d j la e u u u r e 
est d»ja un fait uDiv^rsel!e.--.eat a lgaa lé et de 

, WJJ.J. r i e ! i ploré pir les sociétés dct.:ri;t:lture. L'amour du 
, ..- -, .. i) ̂ .t̂  . paysan pour la trrre le pc-t • à l'a-h- ter ou • .a 

tsaarsoaveat .tu dessus u e s i valeur. La math-
d'œuvre r- nch'rit et les difiicuités commencent 
entre les fenastrs et iesmé:;';pers Le b'il S 
feruue est la forœ.î du contrat agraire presque 
universellement adopté" en Picardie et en Ar
tois, sa durée, qui est le plus souvent de neuf 
années vers 17.jO, paraît iusufti-ante a quelques 
éeeaonitvte*, et un gentilhomme d'Artcis M. Le 
Bstajaaai d'isbersce, expose «s termes très-
l u c r e s devant les Ktats de sa province ses 
préférence» o/ur le système anglais : « ;..•• An 
g • erre, du tl. l'u-a,->,ea et-b.i poar la s les 
biens Ion iers oes baux S Ion.; teriiie do dix-
hurt à vingt s-'ot ans: par :a, le f-reiii-r nu' èe 
re'irer les avaaee* qu'il (ait, ne aegllge aucun 
des moveos d'angras qui peuvent fertiliser le 
so! dont il se regarde en quelque :o rte cornue 
propriétaire. On pourraitconsiiièrer les Anglai-. 
comme un )nupie de propriétaires culàv^ut 
eux m< sse- leurs terres; on sent. l'aSSatage que 
l'jign letiire da ce paya doit avotl otqa'eUe a 
eff-i:'ivemcni surcelied-i France, où i'asage a 
borné la tarés d » baai S neuf ai s o-tt nlu-. et a 
six ans pour le clergé des Piastres, r-uivant le 
synode de Cambrai II résulte o'une »i courte 
limitation dans la durée des b-jus, qoe le- <-1I.HU 
g : sots de frrmifcr s'opèrent trés-;ré itsr m-
meit: que eelu. qui finit un bail, s'il a*e "'-
lie t un nouveau de bo> n-- i.< lire, ne caltivo 

qu iœ; sr ai te nu nt les trais deratères aaases, éa 
p. nr n'être augraeatoea raésoa des aw iiora-
tions qa'il aura .::t • 

n arrivaaiora que eelaiqe! la r rapla*e jouit 
ausrl tmparfaitaaieat les t <j - presslères an 
nées des terres qui ont et a-'ghg 't s par r.on 
»ré éee aeur, et 11 n'y S 4*ec S h en (!ire,que i-S 

trois année* du preaiieréa ssitiaa lu b t ld»ataa 
fermier prude.it s« de-i ie a ',nrt"r la r« l o r e é 
sa Juste valeur.» Ce» oeaorvatioas vieilles d'un 
•téeto n'ont rien periu de loar aaértte l).,rs 
une p :rti? de a Picardie n >u ; triuv »na l'eseés 
contraire consacré par e stagaliet rfrot'i de 
wtmrehéiomt les rputlgos aaaolstent eaeota et 
dont l'exer.-ice imo;t i \ .d! ' , tSv wlsé ;iar la eoh 
lition des cultivateur.-,emp -. h.et le projtié'aire 
de changer de ferujier, d'augruenter le f-rmage 
et de modifier les conditions de la jouissance. 
Ont abus.séculaire,contre iet|ue! lesedits royaux 
!*s plus sévères ne purent prévaloir, rendait la 
propriété des letSUS pour ainsi dire lict^v d n-
tout l'anci.-n Sa':t»rre. Pendant le dix liuitième 
«iéjie, la redevance eu espèces se sasstttas p -u 
a peu a la reTéranc» en nature. L" p ftmm t'en 
ricai.-sait rapidement et le prix d?s oenrées 
augmentant, par voie de conséquence. « l'aug
mentation progre»«iv« des loyers se chiffre par 
une plus-value moyenne de 30 e/u dans les 
cinquante premières années et de pré» de 100 on 
dans les cinquante dernières années du slè-

>r a :.os lecteurs 
: o'un ouvrage 

t l éomuense pir 
el be.:e-: lettres : In 

;•• >né »('i :l4 «<i / j le 

rt s< s ;; r 
ai-r atot 

jui i tre a.ijour-

•ospère 

ai» touj 
d'oui * 

J v n y , • ; - . : . ; - • 
'- •atatlvon j , , prorîa •»-• 
Weard i l'Ari - .- .,•. métfeod s 
étaient eeea e i--j avec laveur, la aval que d»s 
ors'ries artMdalles r commandée pur i agraao-
ne Ollsart permetUit de rédalrs las lacaéra*. 

é'aagaaaalti lesétaii at d'atillser Isa asti sss-
IMS cri-e-i te projuisii-nt de temps 

SB tasspS, Il e s t vrai, aaas l'inlluence d'années 
utss de n res. etc ; mais edes étaient 
as. « Da M M temn.--. mit nasaïqati M. 
ne le- es UvatewaSM été prompts a 

a - i ••: :'M au' <\ • low'ie prix du b;é el de 
• iaai . • itsnt d» loin j'.< • • .,.«• ,. 

eut il jamais, dans 

moi r v était très répandue, a la grande JaISU-
• ie .:•» l'icards. Les hivers rigoureux avaient, 
i e*t rrai, piur conséquence des années de mi 
«ère et de di-eite pendant lesquelles la mendi 
cite prenait des proportiO'is inquiétante'- ; la 
Lu en Irisai; ce pubuque et privée s'efforçait d y 
rstaédier par les aumônes et les distributions 
•ie pain d ai châteaux et des abbayes, la création 
d:i dépôts de mendicité et d'ateliers de charité, 
l'organisation de confréries de miséricorde et de 
bureaux de enatite Les lu eodies, ies grêle-, 
l-s inondations motivent la réduction de la 
tall e, des secours en argent ou enas turee t 
même de» souscriptions pi;b;iqees dans les cas 
exceptionnels. Nous rea -ontrons déjà le méile 
cin ces épijériiie» envoyé par l'intendant, dès 
qu'usa maladie épidéatiqus se dé-lare au vil 
lage. Le cierge et las abbayes se cocsacr.'nt. au 
soin des malades Indigents pour les|n,:ls l'ad 
rainistratlon f-.urnit oes boîtes de remèdes ou 
médicaments divers distribuées grstuitemrnt. 

Le bon sens, la droiture, la tranquillité d'es 
prit, la IddHté aux vieilles traditions et aux 
anciennes coutumes, l'amrur du travail, la 
sobriété, /économie, la persévérance sont, 
jugement de l'intendant Bignon. les caractères 
dislinclifs du paysan de la Picardie et de l'Ar 
tois. Les meurs -ont douces et l'esprit profon 
dément reii^i-ux.avec un certain p-nebanua la 
superstition Les prix d'«dres-e et les exercices 
du corps tont fou enbonneuren Picardie .jeux 
i e paume, tirs a l'asc ou S l'ai balête, etc. On y 
couronne les rosière*, on y lêie les mariage. 
avec un cérémonial doat M. de Calonne donne 
la description très anim"e. L'éducation de la 
jeunesse r/eU pas négligée dans nos deux pro 
vin ces et la plupart, des paroisses possèdent des 
écoles où le» enfants pauvres -ont instruits gra 
tuiteouent. 

Oa purle déjà d'enseignement professionnel 
de i'agricuimre et nous voyons un agronome 
ptiiiantnrope, le due de Bétbune-Onarrsst, pro 
pos»r un plan qui comprendrait de^ exploita 
tions modèles, des éco'es rurales, des musée 
ruraux, àts bibliothèques, enfin tou^e uae 
srgaalsaUoa destinée a développer les pro, 
de la scien. e agricole. Nous en avons dit assez 
pour faire comprendre l'inté>et qu'inspire le 
tab lau bUtoriqae ri-trace par le barou de Ca-
loaue. Cette ecquèie si ia-ge et si coascen-
cieuse est pleine dVn-eipnements qui dé
passent de beaucoup la portés d'une simple 
etu^e d économie rurale. Que u'emprunts notre 
siècle a faits a l'ancien régime, que de reformo? 
dont, ie prési nt •'eoargneillit ont leur principe 
et i'Ur racine dans le-- osuvrî-s du passé ! M. de 
Caioamejaga inniiie aVaiTatbiirpar des commea-
tair-s superflus l'éloquente simplicité da son 
enuuH-t" ; i 'a résume d'un mot : « Au lecteur 
f m dalgaera ae transporter a plas décent an-
n-"i en arriéra et pjrcourir avec nous les cam
pagnes de la Picardie et de 'Artois, au tempo 
ée LeatS XIT, de I ouis XV et de Louis XVI, de 
deiuire. Ira "eDelusions qui s'imposent, non 
.-ans rteonnuitre que 1 histoire est bi.-n cette ga
lerie de t.ifeeaux dont parle M. de Tecqueville, 
n"icrie » i il y a peu à'oriviiiaux et mtaueçutp de 
<-s a».» / • Mous avons lai.-se de côié plusieurs 
ebapitras <!u livre qui traitent de la pratique 
sériel le , des m'tbode- de culture, des travail-
le tri agriee'os, de- oêturages et. bestiaux, 
des produit» de la eattare, <.;es marchés, de 
la police ruraie. eic t'etle étude plus spé-
cia.e et aoa OM>1'IS iostraetive aoaaaarait en
trai .e troc cir, . ell^ riOus sollicitera peut-ê're 
quelque joar, »1 non* voulons -nivre le dévetop 
pesasnt bkrtoriqus des »J stè:i:e.3 S'npltétstloa 
du soi. Ii. nu LCFAY. 

ffrcîec tel graphique particulier) 

S -,e « 'in mmPéi % . trt t833 

i'r:;-i'.'ccce ds JL Lt: BOTES. 

La séance est ouverte a u sauras. 

S . c d r o i t t i ' a « n o e l a t n i ! i 

L'or ire de jour appelé la suite de la i" d-̂ li-
bératlonsur a proposition de loi de Al. ;>u-
l'aun . sur la droit d a s . -o-a ion. — i l . Jules 
ilmotk, rapporteur. 

e l H'ow qu'on en a retranc 
r | -onne , ce qui fait qu'on 

Lamartine, le 3 uni 1818. disait que les asso
ciations religieuses jouissaient de privilèges 
ruineux. La monarchie, par de nombreux édita, 
«'opposa au développement, au rayonnement 
absolu des sociétés appelées aujourdhui con
grégations. 

Le gouvernement actuel reven tique le droit 
de n admettre une corporation d'hommes, qu'a 
près s'être assuré que tous les droits de la li
berté individuelle seront respectés. Les asso
ciations laïques et religieuses n'ayant rien de 
commun entre elles ne peuvent être ean-
toodaes, on ne peut leur appliquer les mêmes 
lois. 

H. J. SIMON- croit que l'on peut modifier le 
proieten ce qui concerne les biens de main
morte ; mais ie droit d'association doit être 
maintenu pour tousau nom de ia liberté. 

Lasu^to de la discuss ion est renvoyée à jeudi . 
La séance est levée. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
{Service télégraphique particulier) 

Scancti du mardi 6 mars ±883. 

Présidence de M. BHISSON 

La séance est ouverte à deux heures. 

S e r v i c e s m a r i t i m e s p o s t a n t 

L'ordre du jour appelle Ja discussion en pre
mière délibération sur les projets de loi concer 
riant les services maritimes postaux : 1 entre 
le Havre et New Yoik; 2- entre la France, les 
Antilles et le Mexique, (at. Kouvier.rapporteur ) 

Le projet est retiré, un projet, plus complet 
étant à I éluda. 

L a r é v i s i o n 

La Chambre aborde la suite de la discussion 
sur la prise en considération des propositions 
•je ré.-olmion : 1° de M. Andrieux; *• de M. Ba-
rodet. rt un grand nombre de ses collègues, 
ayant pour obp t la révision de la Constitution. 
- M. Henri Girard (Deux Sèvr s, rapporteur) 

M. GIKADD demande 1 ajournement de la dis
cussion jusqu'après les vacances d" P&ques.ctin 
qui- les députes puissent prendre avis de leurs 
électeurs. 

L'ajournement est repoussé à une grande ma
jorité. 

M. GRA.NET insiste pour la prise en considé
ration de sa proposition. 

M. LANGLOIS oit qu'il veut ia révision, mais 
après une entente avec le Sénat. Conséquera-
tnent, ii votera contre la prise en considéra
tion. 

U i s c o u r s «le S i G l é m e u e e a u 

M. GkJtanBKanao répudie certaines alliances 
qu'on repioche a l'extrême gauche. 

Il déclare que ia» élections de 18*1 se sont 
fai es sur la rev.'ion : On n'a trouvé la majo 
rite parmi les républicains que sur un point, 
sur la révision. 

M. GUIGHARD demande la parole. 
M CLEMENCEAU dit : IL Jules Ferry est 

obligé de faire la concession du principe de la 
revision. Nous ne sommes plus en désaccord 
avec lui que sur le moment ou la revision se 
fera, et .M. Gambetta lui-même reconnaissait 
que la révision était la première réforme à 
faire. 

Bépondaat à ceux qui déclarent que le Sénat 
ne votera pas la révision, Je demande si le Sénat 
a charge IL Ju:es Ferry da faire une pareille 
déclaration. 

t a Sénat votera la révision si le gouverne
ment ie lui demande 

M. HAUDRY D'ASSON : Le Sénat n'a rien S 
craindre puisque 8uu membres de ia Chambre 
ont fi.it une profession de foi en faveur de la 
révision, et ils y renoncent aujourd'hui. 

M. CLEMENCEAU maintient quo le Sénat vo
tera la révision. Le gouvernement peut lui 
montrer qu'il existe aujourd'hui une majorité 
pour le maintien du Sénat, tandis que cette 
majorit* n existera pas pius tard. 

Si le Sénat restais au suffrage universel, sa 
ré«i»tanee amènera fatalement une situation 
révolutionnaire. 

Dan- ia révision il v aura un grand avantege 
po ir le Séant, pour la Chambre el pour ie gou 
vern°uient. Les adversaires de la révision for
ment une majorité de coalition. 

.'/orateur menace le gouvernement d'uBe 
solution extrapariementaire si on oppose un 
obstac e à la volonté du suffrage universel. 

Il faat qu'on aplanisse le terrain, qu'on en
lève tous les ob.-tacles placés sur le en-min du 
taflyage universel L- gouvernerneat doit faire 
ia r-vi ion de «uite. s'ii veut saisir un moment 

.11. CI.A.LV; RAM demande une loi 
l'égard de» i ongregaeifte» 

M. CHKSNKLOMI reconnaît que le projet est 
équitable, iiioi.u. asaartagnsat pastoai s les 
idées du raoporteui saque! Ii r-n 1 hoiaiuage 
p"Ur kPonai ur quil rend à la religion. 

il sxHiaiiae esvaite a-s aiffe.-nts systèmes en 
,: CIU-IO ; et établit qu une loi sur l'aflSoeta-
i -n c t ce SHUre et. qu' n loi qui ne com-

prend au pas le» ce gréraUt-aa serait e< uchée 
t ore, i* IdUX lin raie- av. 

i r e ol i mvejile et ut ne-essaire, car le» lé 
Klsla'loa» s.,, la ma'iér" ont man<|aé Je U it. 

Si grâce <ia système d« g -erneiuent actuel 
I'I.U; org*ul-ai« ia tyran*!-. .,u-île serait la 
garantie e-. citajansr Noua ne pouvons resésr 
uao-i n *<«(• gxo actuel, car ic «vitteme actuel 
est devenu m olérab .. 

pec ia i sa! proi-tcs. 
• L'orateur ne veut pas faire l'histoire des con 
Ait-entre II «liambre et le Sénat: il veut rap 
peler nesussseat que deux fois le Sénat a 
rapassaé les tirojets présentés par le président 
du couse I ac.tue1 

Il cite encore un cr ta in nombre de questions 
dans lesejoeiles le Sénat a voté contrairement à 
la e'tiamhre. Il lui reproche aussi de nommer 
cornue inamovibles de» homme» repoussés par 
le suffrage universel. 

L'ora'tur p--oti «te contre ceux qui disent qu'il 
faut attendre. Attendre quoi? Que le Sénat 
veui le? L'heure est venue aujourd'hui. 

Qu'on nous explique pourquoi on pense diffé 
remment. Ii faut qu'il soit bien entendu ici que 
l'ujournement e-t un refus. 

C'est dans un songe que M. Jules Ferry vous 
P étend que certaine catégorie de 
i n denor.s da m loi, nous deman-
nouveile pour le» y faire r.;n-

cie. 
Ea parcourant le livre si intéres»»nt de M. le 

Puisqu'on 
citeyea* *n 
dons une lo 
tr.-r. 

On efei reste a accorder la liberté d'associa-
'i ta i ne- soc.êtes littéraires, politiques ou 
a tre* pro.i gi ant de ssaavaii ttmat et un niau-
Votit enoeiKMsaant, e; on rntaas cette liberté 
.mi congr galions religieuses ; cela n'est pas 
libéral. 

(jue craint-on ? Le pouvoir de l'Eglise f L'K-
glise n'e»t p . s à défendre. Elle compte XVIII 
siècles de glorieux bienfaits. 

L'hglis- n'est.incompatible ni avec la science 
ni avec la so.-teté moderne; nous demandons 
pour elle ie respect et la liberté, c'est un droit 
indénisble. L'enseignement chrétien qui a 
civilisé le monde ne mérite pas d'être traité 
comme le voudraient ies adversaires de3 con
grégations. 

Ce que ion craint, c'est l'action même des 
congreganistes qui ne sont pas des hommes di
minués, mats des hommes libres. 

Le budget des cultes est une inviolable pro
priété et f lit partie de la dette publique.La 
suppression constituerait une violation. 

Ea proscrivant Jes congrégations de la loi, 
baron de Ca'onne, nous arrivons aux chapitres J vous nous proscrivez aussi, nous leurs parti-
qui le terminent et qui traitent de l'existence i -ans. o a ne ;• ui reprocher aux congrégT» t-
et des m.r-urs rurales dau^ les deux pravtaces ! I e s d e î " m A t ' ' a n x .m«>"Temer.ts poliUqneS, i ls 
qu'il a prises pour objet de s i s é tudes . Quelle 
était U couoit ion matériel le et moraie des p ly . 
-ans ce Ja Picardie et de l'Artois T Un bttn-
< ire réel s e cons ta te dan» i e s descriptions et 
inventaires que. nos archives ont conservé» t n 
grand nombre . L'habitation es t mieux cous 
truite, mieux couverte, plus spac ieu-e et plus 
sa ine qu 'a i f ié la précé î en t . Le mobilier, le 
litige, les v ' t c m e n t s dénotent une certa ine ai 
sa- .ce , m a 1 ; : • la s impl ic i té des BSWtoden n;r -
les. I • Buurritare est frugale.- ,'e p r. 

I tes de se mêi r aux monvem 
8 se livrant qu à la prière, au travail e t a la 

aaarité. 
Qoaat I l'opinion publique dont il faut tenir 

co opte, on peut, dire que les religieux sont uni 
ver-M'eurent respectes. 

Oins le passé, ies congrégations ont formé 
l'esprit français, dans ie présent elle» ont for
me de grands savants et sont les pépinières de 
mutalmaaarw qui, à l'étranger, étendent notre 
influence. 

L'orateur tarai las <n demandant l'adoption 
du projet de loi sans l'exclusion des eo 

a promis la révision M. Jules Ferry vous a dit 
qu'il ferait ia révision, s'il restsit deux ans au 
pouvoir. 

M. JULES FERRY : Cela dépend de vous qui 
avez déjà renversé deux cabinets. 

M. CLEMENCEAU : Nous n'avons jamais vu 
eue les cabinets se suicidassent eux mêmes. 
C'est donc en 1SH que M. Jule» Ferry vous of
fre de faire la révision. 

La Chambre sera impuissante à ee moment 
lé à faire la révision. On lui demandera d'at
tendre les élections sénatoriales, puis on mon
trera les élections législatives prochaines, et 
alors, de concession en concession, la Chambre 
arrivera au tenue de son mandat sans avoir fait 
ce que lui avait prescrit le suffrage universel. 

La séance est suspendue. 

R e p r i s e d e l a s é a n c e 

Pendant la suspension de la séance M. Cle
menceau a été pris d'une forte quinte de toux. 

La séance est reprise. 
M. CLEMENCEAU continue. Il croit qae c'ett 

se faire illusion que d'attendre pour réviser 
l'accord de la Chambre et du Sénat. 

Cet accort est impossible. 
M. CLÉMENCBAÏT voudrait mettre le Sénat en 

mesure de se prononcer immédiatement. 
I! voudrait voir les arguments contre la ré 

vision de M Léon Say, qui en 1881 a prononcé 
un discours révisionniste repoussant l'accusa
tion de faire i'agitation. 

M. CLÉMKNCEAD dit qu'il ne faut pas confon
dre l'agitation légale faite dans l'intérêtdu gou
vernement et du pays, avec l'agitation monar 
chiqu • véritable. 

Le péril social consiste S repousser les réfor
mes demandées par tous. 

L'orateur termine en menaçant le gouverne
ment de s'aliéner le suffrage universel qui veut 

Le gouvernement ne croit pas au succès de 
la revision actuellement devant le Sénat. 

Si vous croyez lui faire accepter la revision 
présentez là vous même. La question ministé
rielle est secondaire. Si la Chambre croit que le 
gouvjrneroent veut enterrer ia question en de
mandant l'ajournement. Si la Chambre n'a pas 
pas confiance, qu'elle vote contre le ministère• 

MM Achardet Oubcst font une déclaration 
contre la prise en considération. 

L ' o r d r e d a j o u r 

M. BUISSON- annonce le dépût de l'ordre du 
jour suiv..nt : 

« La Chainore eonti nte dans la déclaration 
du gouver etnent relativement h la révision dé 
clare qu'il n'y a pas lien de prendre en considé
ration la proposit ion Andrieux et Harodet et passe 
a l'ordre d'i jour. 

M. FKRKY accepte l'amendement qui accentue 
la confiance de ia Chambre. 

Plusieurs membres demandent la division 
de l'ordre du jour. 

M. FEKRY s'en rapporte à M. Brisson sur la 
question de division. 

M. BRISSON dit qu'il existe des précédents. 
La première partie de l'ordre du jour portant 

que la Cnambre a confiance d-ns ia déclara
tion du gouvernement est adoptée par 310 voix 
contre Ma 

La deuxième partie déclarant qu'il n'y a pas 
lieu depren Ire en considération etc ,est adoptée 
par 307 voix contre 205. 

L'ensemble de l'ordre du jour est adopté. 
La séa «ce est levée à 7 h. 40. 

«t» 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
(Service particulier) 

NOUVELLES DIVERSES 

L e proje t re lat i f à la magis trature 
Paris, 0 mars. 

Le conseil, tenu dans la matinée, a décidé da 
déposer ie projet sur Ja mng!Stratu:e â la fin 
de ia semaine. 

L e c o n g é d u duc d e Chartres 

Paris, 7 mars. 
M. le duc de Chartres a r?eu du ministère de 

la guerre le congé qu'il avait demandé. Il par
tira très-probablement de Cannes lundi 1-2 mars 
pe-ir le grand voyage projeté. Il se rendra 
d'abord au Caucase pour étudier l'armée russe 
dans ses préparatifs d'expédition contre le Tur-
Uestan. Puis, il parcourra la ligne de l'Oxus, le 
long des frontières de l'Afghanistan, et, suivant 
les circonstances, pénétrera dans l'Inde ou re
montera vers ie nord par Samarcande Cette 
exploration durera au moins six mois. 

U n e c o n f é r e n c e 
sur la l iberté d e l ' e n s e i g n e m e n t 

Hier, a eu lieu, salle Chalet, une réunion à 
laquelle assistaient environ liiO personnes, sous 
la présidence de M. Lucien Brun, sénateur. M. 
Foucault, avocat S Paris, a fait une conférence 
sur la liberté de l'enseignement. 

L ' é l e c t i o n l é g i s l a t i v e de B e l l e v i l l e 

Dans une réunion électorale qui a au lieu hier, 
à Belleville, les candidatures Guesde et Dumay 
ont été rejetées Celle de M. Siglsmond Lacroix 
a été adoptée par à peu près la moitié de la 
réunion. 

L'affaire A n c e l 
Paris, C mars. 

La première chambre du tribunal civil de la 
Seine, faisant droit aux conclusions de M.Ancel, 
député v. onarchiste de Château-Gonthier.oppo 
sant au jugement, du 5 août dernier, aux termes 
duquel il avait été, sur la demande de sa mère, 
pourvu d'un conseil judiciaire, vient de se dé
clarer incompétent pour connaître de l'affaire, 
attendu qua le domicile de M. An coi n'est pas a 
Paris, mais dans l'arrondissement de Château-
Gonthier. 

M e s u r e s d e p r é c a u t i o n s 
Paris, G mars. 

Hier soir et ce matin le préfet de police 
a eu des entrevues avec le ministre de l'inté
rieur 

On parle d'aftiches émanant de la préfecture 
:ie po ice qui rappellerai* nt les pein:s édictées 
contre les attroupements ayant lieu sur la voie 
publique. 

Franck B y r n 
Fai is , t; mars. 

L'Anglais Franck Byrn sera relâché. Sa eom 
plicité dans le meurtre de Burke et lord Caven 
ni-h n'e»t pas démontrée. 

A r r e s t a t i o n d'un n ih i l i s t e dans l e N o r d 
Blanc Misserou. 6 mars. 

Un étudiant oe Liège, nommé Chestapulof, s 
été arrêté à Blanc-Mtssrren (Nord). Il était : or 
leur d'une somme de douze mille francs dont 
on connaît la destination. 

Son état ne laisse pas que d'inspirer des inquié
tudes. 

L e Czar e t L é o n X I I I 
Rome, G mars. 

Le bruit court que 1: Nonce apostolique à 
Paris, sera désigné par le Saint-Siège pour aller 
a Moscou complimenter le Czar, au lendemain 
de son couronnement, en qualité de légat dn 
Saint Siège. 

P e r t e d 'un n a v i r e 
Madrid, 6 mars. 

Les courriers de Cuba annoncent que la vais
seau-marchand français, la Fernande, te ren
dant de Marseille à Sagra la Grande (Cuba), 
s'est perdu a hauteur du cap Maysi. Huit 
marins seulement auraient été sauvé.?. 
—— — . — staai 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

La q u e s t i o n sucr ière 

La question sucrière se lie trop intimement S 
tous se» intérêts industriel» et agricoles, pour 
que nous puissions négliger les documents qui 
tendent S la bien préciser et S l'élucider com
plètement. A cet égard, l'opinion des hommes 
intelligents et surtout pratiques, doit être d'un 
grand poids. Aussi sommes-nous heureux de 
pouvoir publier, à propos du projet de loi pro
posé par M. le député Robert, et que nous 
avons publié il y a peu de jours, une note que 
nous devons S l'obligeance de l'un des fabrl 
cant» de sucre les plus compétsnts de la ré
gion du Nord : 

« La proposition de loi présentée par M. Ed
mond Robert, député, est conçue dans un ex
cellent esprit et donnerait pleine satisfaction à 
l'iudiistrie sucrière si on en faisait disparaître 
les analyse» d-s sucres et si la surtaxe de dix 
fr»n.s n'était jamai-s remboursée, même S 
l'exportation, car : 

» Le remboursement annula la surtaxe, et 
avec le système d'analyses les raffineurs trou 
Varont toujours le moyen d'avoir des primes 
déguisées 

» Pour arriver i un résultat pratique et juste, 
11 faudrait assujétir tous les sucres quelles que 
soi-nt leur nuance et leur qualité, a une même 
su-taxe pour ies sucre- étrangers et à n a 
mime droit pour les sucres livrés â la consom-
mit ion. 

» Le remboursement de la surtaxe serait ef
fectué à 1 exportation sur les sucres blancs et 
raffinés seulement 

> Le droit unque appliqué dans ces condi 
tions n'apporterait aucune illégalité entre les fa
bricants de sucres de qualités différentes, puis
que les sortes inférieures ne vont à la consom
mation qu'après raffinage. 

» Cette mesure entraînerait forcément l'exer 
cice des raffineries et, comme conséquence, la 
facilité de compléter les quantités manquant 
sur las sucres étrangers convertis en raffinés, 
par les sucres français indemmes d'impôt. 

» Elle aurait l'avantag» de procurer nn nou
veau débouché a no3 sucres sans aucun sacri
fice pour le Trésor. 

» En supposant que le sucre étraager rendit 
SO 0/0 de sucre en pains, i! faudrait ajouter 
10 OA) de sucra français pour recevoir le rem
boursement total de la surtaxe perçue à l'en-
trée.de sorte que l'introduction des sucres étran. 
gers. au lieu de surcharger nos stocks, les allé
gerait au contraire. 

» Permetter moi de faire observer, en termi
nant,que plusieurs fois déjà l'exercice des raffi -
neries a été voté par nos législateurs et que 
cette question n est plus a résoudre. 

» BELIN-, 
• Fabricant de sucre S St-Martin-au-Laërt. » 

(Courrier du Pas de-Caiais.) 

ma angée d» f r o m e n i e i W'Al.ItKi << '{OIJSSKAD s e dem 
7»r rvo'r l'Bta' • 

ta loi '--ur m 

n le H 

;„_ I la République et na veut plu» attendre, 

on} B ' s e o s r * l e I I . F e r r y 

Je pommier a remplacé la vigne et de la bicre cant les voeux de pauvreté, d'obéissance 
me uii irip'e ut 

parado 

... 
lue de présenter le Sénat com-

instrument de conflit. 
BU pjouon- j li est iuipolitii 
ance et de I me un instrume 

ETRANGER 
L e s affaires d 'Egypte 

Londres, fi iears 
La nouvelle que M. Gladstone au/ait amené le 

gouvernement français a reprendre les négocia 
tions au sujet de l'Egypte n'est pas matérielle
ment exacte. 

Nul doute que le séjour à Paris du premier 
ministre el son attitude en général n'aient été 
de nature a exercer une bonne impression sur 
le gouvernement français. 

Mas) tout indique que la question d'Egypte 
n'a pas été traitée à Paris, lors du passage de 
M^ Gladstone, et, en fait, depuis lors, Jes négo
ciations n'ont pas encore été r 'prise 

L e s anarchis tes à B r u x e l l e s 
Bruxelles, o mari. 

A la suite d'une perquisition, faite chez un 
étudiant russe, habitant Bruxelles, de nom
breuses communications ont été échangées avec 
la Préfecture de police de Paris. 

Oes manifestations très étendues sont consta 
tées avec des sociétés secrètes françaises. 

L e s anarchi s tes e n A l l e m a g n e 
Francfort, (J mars. 

La perlée a lait des perquisitions S l'institut 
tecbnologique et S l'école forestière. Oa dit 
qu'elle a découvert des papiers compromettants 
et qu'elle a procédé a une arrestation. 
La d é m i s s i o n d a m i n i s t r e d e la g u e r r e 

a l l emand 

Berlin, 6 mars, 8 h. 88 soir. 
On assure que l'empereur aurait définitive 

ment accepté la démission du ministre de la 
guerre, M. de Kameke. Parmi ses successeurs 
possibles, on nomme les générsux Voigts-Rhetz; 
liiumenthal, Bronsart de Scheilendorf. Le mi
nistre démissionnaire avait une aménité défor
mes qui lé rendait très sympathique dans ies 
cercles parlementaires, et il se pourrait que, 
avec des procédés plus tranchants, tout autre 
ne fat pas plus heureux que lui auprès du 
Keichstag. 

Berlin, 6 mars. 
D'après la National Zeitung, la nomination 

du général Blumental, comme ministre de la 
guerre, en remplacement du général de Kamec-
ke, serait déjà un fait accompli. 

U n e s o i r é e à B e r l i n 
Berlin, 6 mars. 

M. de Courcel, ambasaalenr de France, a 
donné hier une soirée à laquelle asti ail lant las 
anibas»ad"nr8 et leurs femmes. J-'s autres mena 
bres du corp» diplomatiques e*. ies Usais feux 
tioan ires de la cour. 

Le n-iHce Ooi 
B.».. u Li.ui-u, o mais . 

La prince Gortschakoff, chancelier de l'empire 
de Russie, est malade depuis quelques jours 

CHRÛ%!QU£ LOCALE 
HOUBASX 

U X E GRÈVE DE TISSERANDS — Mardi, dans 
la matinée, 145 ouvriers, sur 150, du tissage de 
M. Scamps, rue d'Alma. se sont mis en grève. 
Us demandent le renvoi d'un contremaître, em
ployé depuis trois semaines dan- l'établisse
ment. 

M Scamp» annonce qu'il ne cédera pas devant 
cette exigence. Ii a ofi'ert leur livrets aux gré
vistes Mais ceux cl ae les ont pas acceptes. 

Il y a quelque» s ma.nés, les mèui?» ouvriers 
ont oe ..acde,a huit jours d'inter.aile, le renvoi 
d; deux t i s s r a u J s , Sortis de ;a mai^..-i Le 
ooutre, rus St Antoine il» n'ont pas voulu res
ter avec ce- d-'ux Ouvriers, nar.'e que ceu ei 
avaient travaille pendant que leurs cama rade 
étaient en giève. 

M. KÉMY COGGHE. — Nous croyons faire plai
sir aux nombreux amis que M. Rémy Coggbe 
compte à Roub&ix, en pub iant les extraits sui
vants d'une lettre qu'il vient d'adresser à M. 
Faidherbe: 

« J'ai fait cet été, bien cher Monsieur, un fort 
beau voyage, en compagnie d'un élève archi
tecte, pensionnaire comme moi. ce qui nous 
permettait d'échanger nos impressions chacun 
dans notre art 

• Nous quittâmes Rome le 17 juin, et nous 
nous embarquâmes à Civita Vecchia pour Mar 
«eille. d'où nous partîmes pour Barcelone par 
un terrible mistral, qui nous occasionna un re
tari de dix heures, qui me parurent des siècle». 
Deux jours après être descendu à terre, il me 
•emblait encore sentir le mouvement du ba
teau...! Je me promettais de ne plus vovager 
qu'en chemin de fer.etpourtant je finis par faire 
le tour delà Mediic-ranee,qui. d'ailleurs.eut l'ai 
mabie attention de m'epargner de nouvelles 
nausées. 

> De Barcelone à Saragosse, eu mon ami me 
quitta, rien d'important que de magnifiques 
paysages.Dix jours plus Urd, nous nous retrsa 
viens a Madrid, où je restai vingt jours. Le mu
sée de Madrid me parut une dea merveilles du 
monde artistique, et Vélasquez, le roi des 
peintres. Qu'il est beau de naturel et de simeli 
cité t 

» De Madrid non» partîmes ensemble, par 
Tolède, S Cordoue, où 44* degrés de chaleur a 
l'ombre, BOUS engagèrent S fuir Jusqu'à Gre
nade, où nous avons séjourné pendant 4-' Jours. 
J'y fis des études : car c'est Grenade qui, de 
toutes les villes d'Espagne, a le plus conservé 
le caractère mauresque et les moeurs de ses 
ancien» habitants. L'Albambra est un bijou 
d'architeciure et la ville est d'un pittoresque 
achevé. ^ 

» Nous partîmes enfin psar Séville, propre 
comme une ville de Hollande, ce qui aat assex 
rare au-delS des Pyrénées. Les toiles tendues 
par les rues, d'une maison à l'autre, lui don -
nent un cachet tout particulier 

» Nous allâmes nous embarquer à Malaga 
peur Oran. d'eu le chemin de fer noua mena 
rapidement à Alger, et d'Aller S Tunis. Tout y 
diffère de ce que j'avais vu jusque-là et j'espère 
y retourner prochainement. 

« Je rentrai a Rome le 12 octobre. • 

L E S GtnouLÊES de msrs ont bien commencé 
Hier et aujourd'hui, non» avons eu de Is plu*e" 
do ia grée , de U nei^e, rbmailS» par i. | <ent 
vie'ciit d- m • • < i . i '. del, qui reste rharajd 

i re m; : - • >»•>• » 

KJS. rirn Aiio. , —Ai L.IU..I8 iJeiiuneiiouer, 
ex candidat aux élections municipale», nous 
écrit ponr nous dire que, dans le compta rendu 
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